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wnTE DIPLOMATIQUE DE M. DE MONTEBELLO. 
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ur en France du prince Louis Bonaparte, son se-

^ Suisse inquiétaient vivement le gouvernement. La 
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le ses frayeurs aux yeux de l'Europe , le voilà 

'^â^ielleraent déclare que la présence en Suisse d'un 

de la famille impériale est menaçante pour la sé-
1111D1 1 la dynastie. Après de longues hésitations, M. de 
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 de son égide. Si la Suisse tient à sa nationalité, 

indépendance, évidemment elle défendra le prince 
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contre les prétentions de la diplomatie française. 

(lue la Suisse accorde aujourd'hui la demande d'expul-

• du prince Louis , demain elle sera peut-être forcée de 

'""lifier telle ou telle de ses constitutions. Toute nation 

M on menace les droits doit, si elle veut exister, prou-

. QU'EUE EST MAÎTRESSE CHEZ ELLE, et résister à toutes 

H prétentions illégales de ses voisins. Elle doit être mai-

tfesse chez elle , ou bien elle n'existe pas moralement ; 
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t là une vérité incontestable. 

Toute nation qui souffre dans ses affaires particulières 

l'intervention de la diplomatie étrangère, qui en reçoit 

des injonctions, abdique son indépendance; elle ne s'ap-

partient plus, elle ne peut pas savoir, de concessions en 

concessions, jusqu'à quel degré d'abaissement on la fera 

descendre. . 

L'intérêt de la Suisse, son honneur, lui font un devoir de 

résister. Que fera alors le gouvernement? Procédera-t-il 

vis-à-vis de la Suisse par le blocus hermétique , étrange 

et désastreuse mesure qui compromettrait nos intérêts 

tout autant que ceux de la Suisse ? Ou bien se décidera-t-

il à guerroyer? Oh 1 alors la question prendrait une im-

mense gravité. Qui sait si l'Europe consentirait à l'inva-

sion de la Suisse? Et celte guerre, comment serait-elle 

jugée en France ? Elle serait impopulaire; elle n'aurait ni 

les sympathies de la nation ni celles de l'armée. 

Voici enfin h note au sujet de Louis Bonaparte, attendue de- 1 
puis si long-temps. Celle des couvents ne tardera sûrement pas 
à arriver. 0 

NOTE. 

AII. EE. MM. les avoyer et membres du conseil-d'èlat du can-

ton de Lucerne, directoire fédéral. p 

Le soussigné, ambassadeur de S. M. le roi des Français près la confédé- c 
ration helvétique, 

A reçu l'ordre de son gouvernement de faire à IX. EE. MM. lés avoyer et f 
membres du conseil-d'état du caillou de Lucerne, directoire fédéral, la . 
communication suivante : 

Après les événements de Strasbourg et l'acte de généreuse clémence dont
 S 

i-ouis-Aapo eon Bonaparte avait été 1 objet, le roi des Français ne devait 
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 d'Orléans et la fa-

> w. un dira qu'il se sent bien mal assis sur son 1 

trône pour redouter un prétendant aussi peu dangereux que 

Louis Bonaparte. 1 

Si, comme c'est son devoir, la diète refuse, et que Louis- r 

Philippe soit conséquent, il est obligé de nous faire la guerre. 1 

La guerre! nous avons toute espèce de raisons pour ne pas la [ 

redouter. Mais lo cabinet des Tuileries y a-t-il bien réfléchi ? 

Est-il complètement rassuré sur les dispositions de l'Europe? ( 

Est-il sans inquiétude sur l'état des esprits en France? Et l'ar- 1 

niée! n'y fermente-t-il aucun germe de mécontentement? Ne I 

s'en occupe-t-on pas beaucoup ! Aussi la Gazette universelle de ( 

Berne, qui parait fort bien informée de ce qui se passe à l'am- ; 

bassade , nous a-t-elle donné l'assurance positive qu'il n'y a I 

rien à risquer. En effet, le gouvernement français a de très- i 

fortes raisons pour rechercher la paix à tout prix. De quoi som- t 

rties-nous donc menacés? Du blocus hermétique? On en a assez i 

ti. Non, mais on tracassera peut-être notre commerce, notre I 

industrie ; on cherchera à nous atteindre dans nos intérêts ma- i 

tériels. Guerre ignoble qui nuirait à la France plus qu'à nous, t 

et que la justice de notre cause, comme notre dignité, nous 

commanderait de supporter avec persévérance. En n'appuyant ( 

pas sa demande par les armes, en laissant Louis Bonaparte au : 

milieu de deux peuples irrités par les gènes mises à leurs re- ! 

lalions, Louis-Philippe conviendrait que la présence du pré- i 
tendant n'est réellement pas dangereuse ; il enlèverait ainsi à sa 1 

note le fondement sur lequel elle repose. Voilà donc l'alterna- j 
tive à laquelle il sera conduit si nous sommes fermes : la guerre , < 

ou désavouer sa note par ses actes. On a vu qu'il ne peut pas 

vouloir la guerre. Espère-t-îl peut-être quelque accommode- ! 

ment? Le ton assez modéré de l'office de M. de Montebello le 

ferait supposer. C'est ce dont nous devons nous garder. La diète 

doit savoir de reste où conduisent les concessions. 

Sans contredit, la note est rédigée avec une certaine habileté. 

On s'efforce surtout de tourner les deux grandes difficultés de 

l'affaire, à savoir que Louis Bonaparte est citoyen deThurgovie, 

et que le gouvernement français l'a relâché après les événe-

ments de Strasbourg. Tout en rappelant ces événements, on se 

l'onde sur des faits postérieurs, et l'on fait ressortir la contra-

diction qu'il y a à se dire tantôt Suisse, tantôt Français. Mais 

les faits que l'on cite sont vagues et sans aucune portée. Quelles 

sont ces intrigues dont Arenenberg est le centre? Y a-t-il con-

spiration qualifiée, tentative positive de renverser le gouverne-

ment du roi? Où est le complot? où sont ses ramifications? 

La note n'allègue rien ; elle" ne prouve rien. Louis Bonaparte 

a sans doute fait publier et publié lui-même des écrits où l'on 

voit qu'il conserve des prétentions au trône de France, et où 

il semble se réserver de les faire valoir plus tard. Mais afficher 

des prétentions dans un écrit, et chercher à les réaliser par des 

actes positifs, par un attentat, ce sont deux choses bien diffé-

rentes. Dans la supposition ou ces écrits auraient excité quel-

que rumeur en France, le séjour à Arenenberg n'y est pour 

rien : cela pouvait tout aussi bien avoir lieu de l'Amérique. 

On sait d'ailleurs que ces écrits auraient passé inaperçus sans 

le procès devant la cour des pairs, intenté en vue de la note. 

Non, quoi qu'on dise, on ne détruira jamais le l'ait positif 

contre lequel vient se briser la demande de la France ; des 

prétentions affichées par écrit, des intrigues, des menées, une 

conspiration même ne sont rien, pour le péril comme pour la 

gravité, auprès île l'attentat de Strasbourg entrepris les armes 

à la main. Le gouvernement français a jugé Louis Bonaparte 

si peu dangereux qu'il l'a relâché; comment s'appuierait-il 

sur des faits beaucoup moins graves pour sonner l'alarme? 

Assurément ta position de Louis Bonaparte est des plus faus-

ses. Rien de plus contradictoire en effet, rien de plus impoli-

tique, rien de plus ridicule que de se dire citoyen suisse, 

républicain en même temps que prétendant au trône de France. 

Eu acceptant la clémence du roi des Français , le prétendant a 

fléchi le genou, prêté foi et hommage au vainqueur ; c'est plus 

qu'une abdication , c'est une déchéance. Mais si la note a quel-

que force en ce point, ce n'est pas contre la Suisse qu'elle est 

forte , ce n'est que contre Louis Bonaparte. Cette distinction 

est décisive. Pour la Suisse, Louis Bonaparte est citoyen de 

Thurgovie. S'il élève des prétentions insensées, s'il renie sa qua-

lité de républicain pour prétendre au trône de France , il se 

suicide moralement et politiquement; mais ce n'est pas une 

raison pour le rejeter fkrTa confédération et le priver de la pro-

tection qu'elle doit aux citoyens suisses. Tout au plus pourrait-

on le faire catégoriser pour savoir au juste ce qu'il est ou prétend 

être ; mais cette mesure de précaution ne regarde que nous ; 

personne ne peut nous l'imposer, si nous y renonçons. Bien en -

tendu que , si Louis Bonaparte faisait des préparatifs contre la 

France , La Suisse l'arrêterait, le punirait peut-être comme tout 

autre citoyen qui contreviendrait aux lois à cet égard. S'il al-

lait de nouveau se l'aire prendre à Strasbourg, on l'abandonne-

rait à son sort. 

Mais cette position de Louis Bonaparte, cette abdication , 

i celte déchéance, sont une réponse sans réplique à la note du 

gouvernement français. Un homme qui a accepté la clémence du 

i roi, un homme qui renie la France en se disant Suisse , n'est 

plus un prétendant , il n'est plus à craindre. De quel droit, je 

s vous prie , demauderiez-vous que cet homme désarmé quittât 

le territoire helvétique ? Trembler devant cet homme , c'est une 

s faute , une grande taule. (Nouvelliste vaudois.) 

LtJCERNH , le 5 ao— Le gouvernement français, après beau-

coup de tergiversations, s'est enfin décidé à frapper le grand 

coup, et l'ambassadeur dc Louis-Philippe a remis, le 1er août, 

cette malencontreuse note destinée à resserrer toujours dnan-

tage les liens qui nous attachent à la PraHée. Il a fallu que les 

intérêts dynastiques fussent fortement en jeu, et que M. Molé 

lût doué d'une souplesse de volonté extraordinaire, pour con-

sentir à se faire l'instrument de la politique la plus insensée qui 

puisse s'Imaginer. On assure que M. de Montebello lui-même a 

iong-tctnps reculé devant l'accomplissement d'un acte qui re-

doublera son impopularité, sans qu'il en résulte rien d'avanta-

geux pour le cabinet dont il est l'organe. Depuis plusieurs mois 

M. le dut a tout fait pour être dispensé de la corvée que lui 

réservait la cour des Tuileries, pour laquelle le nouveau pré-

tendant est un épouvantai! ; il a demandé maintes fois son rem-

placement, s'étayant sur coque sa qualité de filjs d'un ami de 

Napoléon et de filleul de l'empereur s'opposait à ce qu'il fut 

chargé d'une mission aussi désagréable que celle de réclamer 

l'expulsion du neveu du bienfaiteur de sa famille. Ses instances 

ont été inutiles; mais certes M. de Montebello était toujours 

libre de donner sa démission plutôt que de participer à un acte 

jiour lequel l'histoire n'aura pas de paroles trop sévères. 

La veille du jour où la note fut remise, M. le duc eut une 

conférence de deux heures avec le président de la dièle pour lui 

représenter combien il élail dans les intérêts de la Suisse d'avoir 

l'air de faire spontanément ce que le gouvernement français était 

décidé à exiger par tous les moyens en son pouvoir. M. le d^c 

a déployé toutes tes ressources oratoires pour amener l'avoyer 

luccrnois à se prêter â user de son influence, afin d'amener la 

Confédération a souscrire aux vœux de la France, sans que celle-

ci eût besoin (le recourir à aucune démonstration. M. Ivopp est 

resté inflexible. « Puisque le gouvernement français veut abso-

lument du scandale, a-t-il dit, il l'aura. Ce qu'il demande est 

inadmissible. La diète même accorderait l'expulsion du prince, 

que le gouvernement thurgovien serait en droit de la refuser. » 

Force a donc été à M. de Montebello de lâcher le manifeste 

qui reposait depuis plusieurs mois dans les cartons de l'ambas-

sade. Quel en sera le résultat? La diète doit s'en occuper demain. 

Suivant toutes les apparences, elle renverra l'affaire au gouver-

nement thurgovien, ou la prendra ad inslruendum. Dans ce 

dernier cas , il deviendra nécessaire de convoquer les grands 

conseils caiitonnaux, ce qui prolongera la session, qui, sans celte 

circonstance, aurait été terminée avant la fin de ce mois. 

Quelques dépulalions se proposent de demander que la diète 

se constitue eu comité secret pour délibérer sur la note de la 

France. Il est à désirer que celte motion ne soit pas accueillie ; 

elle donnerait lieu aux interprétations les plus défavorables, 

sans empêcher les discussions de percer la barrière du huis-clos. 

Mieux vaut une publicité complète qu'une publicité tronquée 

comme celle dont on a généralement reconnu les inconvénients 

lors de la session extraordinaire de 1836. 

On lit dans le National : 
Lorsque pour la première fois le Journal des Ecoles est tombé 

sous nos yeux, son titre seul suffit pour attirer puissamment 

notre attention. Nous comprenions tout ce qu'une feuille spé-

ciale destinée à l'élite de la jeunesse pouvait avoir d'influence; 

il nous semblait en même temps que nous devions y trouver 

comme une révélation de l'avenir qui attend notre société. 

Quelle n'a donc pas été notre douleur ( l'expression n'est certes 

pas trop forte), lorsque dans ce journal nous avons lu un article 

où l'on prêchait ouvertement la morale des roués de la Régence, 

et où l'on dit entre autres choses que la mission des femmes 

sur la terre est de devenir des prostituées! 

Si nous avions pu croire que de tels principes fussent répan-

dus dans les écoles au point que la génération qui va nous rem-

placer ne songeât plus à rien qu'à s'enivrer et à courir les mau-

vais lieux à I exemple des anciens marquis, si nous avions pensé 

que cette génération partageât les idées émises dans l'article 

critiqué par nous, nous n'aurions pas encore gardé le silence, 

car nous comprenons que, dans un pareil danger, le devoir de 

la presse,et de la presse parisienne surtout, serait de crier assez 

haut pour être entendue des pères de famille des quatre-vingt-

six départements, et leur apprendre au milieu de quelle at-

mosphère empestée ils auraient envoyé leurs enfants. 

Mais nous avons la consolation de savoir que l'immense ma-

jorité des écoles méprise comme elles le méritent les productions 

de ces dons Juans du faubourg Saint-Jacques, qui s'essaient dans 

les tavernes à la corruption politique, et tirent des carottes à 

leurs pères en attendant qu'ils puissent vivre aux dépens des 

contribuables. La majorité des écoles aime le travail et croit à 

l'honnêteté; elle promet au pays une génération qui, plus in-

struite et moins agitée que la nôtre, aura peut-être le bonheur 

de fonder les principes nouveaux que les sociétés recherchent 

avec tant de peine depuis cinquante ans. Nous étions donc sûrs 

de trouver de l'écho dans la jeunesse quand nous avons juste-

ment flétri des lignes où l immoralité n'était pas seulement 

caressée, mais érigée en système. 

Le rédacteur du Journal des Ecoles a lui-même paru rougir 

du cynisme de l'artiele qu'il avait laissé passer dans ses colon-

nes. Accompagné de deux de ses collaborateurs, il nous a fait 

une visite, dans laquelle.au milieu de beaucoup d'expressions 

dictées par le dépit, nous avons remarqué avec plaisir que ees 

messieurs désavouaient l'auteur de l'article, auteur qui, du 

reste, a eu le bon goût de ne pas se faire connaître. 

Aujourd'hui cependant nous trouvons dans le même journal 

un nouvel article, accompagné d'une lettre qui nous avait été 

adressée et que nous avons refusé d'insérer. Dans cette lettre et 

dans les lignes qui l'accompagnent, on se plaint : lo rie ce que 

nous avons jugé le journal sur un seul numéro; 2o de nfi que 

nous avons provoqué la sévérité du pouvoir contre l'immoralité 

de la publication faite par le journal l'Etudiant. 

Ici, nous avons besoin de répondre, non pas à l'Etudiant, — 

le rédacteur ayant décliné la responsabilité de l'article du 15 

juillet, nous n'avons plus à nous occuper de lui, et quant aux; 

expressions inconvenantes qui se trouvent dans son numéro 

d'aujonrd hui, nous les excusons d'autant plus facilement que 

les collaborateurs de VEludiant ne paraissent pas bien com-

prendre toute la portée de leurs paroles,— mais nous tenons à ce 

que les jeunes gens des écoles ne puissent pas nous accuser d'a-

voir jugé légèrement, et surtout d'avoir méconnu le principe 
de la liberté de la presse. 

Or, si nous avons attaqué un seul numéro de VEludiant, nous 

aurions pu de même en llélrir plusieurs ; car, dans tous ceux 

(pue nous avons tus , nous avons retrouvé la trace des mêmes 

principes. Dans l'un , on donne les commandements de la gri-

sette, qui lui enseignent à tirer des carottes aux commerçants. 

Dans M autre, nous lisons que M murale è»l étouffante comme 

les plombs de Venise. Dans celui d'aujourd'hui enfin , nous ren-

controns la description suivante , qui peut faire juger quelle es-

pèce de sympathie l'étudiant en Médecine., rédacteur du Jour-

nal des Ecoles, éprouve pour lo prolétaire qui meurt dans les 

i hôpitaux : 

| « La ï'nDcrnB, par sa position , semble se disputer les élèves; 

avec son émule la Faculté de Médecine, en face de laquelle ello 

se dresse orgueilleusement, ouvrant ses larges gueules pour 



irer et inviter au plaisir la foule ennuyée et presque en-
nieqîresarivalevomit.Elleleuradmini^lre lehoublonliquide, 
elle rit, folle et joyeuse, en perspective d'un plaisir prochain, 
te déborde de toutes parts, la chanson grivoise résonne 
son plafond , insoucieuse qu'elle est de la mort qui râle à 

:ôlés, de l'agonie qui récite sa prière, des convulsions ner-
e.s qui agitent pour la dernière fois une existence qui s'é-
, et dont le dernier soupir se mêle aux rires de l'orgie et 

,ole sur la même brise vers des régions supérieures. » 
is en avons cité assez pour prouver que le matérialisme 

/ us grossier ne se trouve pas dans un seul numéro de l'E-
nt; mais devions-nous appeler la rigueur des lois contre 
C'est là le reproche que ses rédacteurs paraissent avoir le 

s à cœur de nous faire. A ce reproche nous répondrons 
U doivent être bien sûrs, en suivant une pareille voie, de ne 
ais encourir les censures du pouvoir ; car des gens qui ne 
•itent, pour établir leur autorité, que sur le scepticisme qui 
M les hommes et sur la corruption qui les énerve, des gens j 
regardent la clé d'or comme le meilleur moyen de gouver-
,ênt, loin de poursuivre des publications immorales, feront 

*., au contraire, pour les encourager. Ainsi, MM. les rédac-
s éeï'Etudiant n'ont rien à craindre de nos prétendues dé-
lations, et nous pouvons continuer nos critiques sans faillir 
ien à nos doctrines de liberté. 
outefois, nous ne voulons pas terminer sans reconnaître que 

Journal des Ecoles n'est pas inspiré tout entier par le mau-
is esprit contre lequel nous nous sommes soulevés. Nous y 
ns trouvé des articles rédigés avec talent, et, ce qui vaut 
eux, empreints des sentiments les plus honorables. Ce journal 

t évidemment soumis à deux directions contraires. S'il obéis-
; it à celle qui le pousse vers le bien, il obtiendrait l'appui de 

us les honnêtes gens et pourrait rendre au pays de signalés 
jrvices. Il lui suffirait pour cela de prendre pour devise la 
;'arase suivante, que nous lisons dans son numéro d'aujourd'hui : 

« Que voulez-vous faire? Sera-ce par l'orgie et l'indolence j 
cfue nous nous réhabiliterons, ou bien par notre élégance et 
notre fashion ? Est-ce en paradant aux Tuileries avec des nym-
■ph.es couvertes de honteux oripeaux, que nous reprendrons notre 
force morale perdue, notre influence physique détruite de fond 

en comble ? » 

Quelques tentatives de désordres ayant encore menacé, le 23 
au soir, la tranquillité de Stockholm, le nouveau gouverneur par 
intérim a promis une récompense de 100 rixdalers à tous ceux 
qui contribueraient à l'arrestation des moteurs de ces troubles, 
line autre ordonnance prescrit aux habitants de fermer leurs 
portes à dix heures du soir, et de ne les ouvrir qu'à cinq heures 
du matin. Elle enjoint de plus à tout homme qui serait trouvé 
dans les rues passé dix heures du soir, de donner sur la pre-
mière réquisition son nom et son adresse aux chefs des patrouilles 
et aux autorités de police. Tout rassemblement le soir est dé-
fendu. En cas de refus de se séparer, les soldats sont autorisés 
à faire usage de leurs armes contre les séditieux. 

Nous apprenons par Hambourg que, le 24 et le 25, la tran-
quillité n'a pas été troublée à Stockholm. Nous croyons au reste 
devoir ajouter que, malgré les bulletins rassurants publiés par 
la Galette de Prusse, il s'est répandu quelques inquiétudes en 
Allemagne sur la santé du roi de Suède et les suites de sa chute» 

( Débats.) 

On nous adresse la lettre suivante : 

3e crois utile , monsieur le rédacteur, de vous raconter ici 
de quelle manière se célèbrent les anniversaires des fêtes de 
juillet dans la ville de Belley (Ain). Cette célébration fut trop 
curieuse l'année dernière pour que je ne vous en rapporte pas 
quelques circonstances. D'abord un programme magnifique in-
diqua une revue à laquelle accoururent vingt à trente gardes 
nationaux sur huit cents. Dans un article de ce programme , il 
était dit qu'une course dans des sacs aurait lieu , et que le prix 
des vainqueurs serait une blouse , un pantalon et un gilet, le 
tout en étoffe appelée prinlanière. A cet effet, deux tambours, 
ayant à leur tète un valet de ville portant au bout d'une perche 
les prix ci-dessus, partirent de la sous-préfecture tambour bat-
tant, et traversèrent la place ayant pour toute suite le sous-préfet 
et le maire de la ville. La course se fit sans assistants , et l'on 
vit bientôt revenir dans le même ordre, et bien au pas , les deux 
tambours , le maire et le sous-préfet. Ces autorités ont reçu la 
croix-d'honneur quelques mois après. Vous penserez comme 
moi, qu'ils l'ont bien méritée. 

Celle année-ci , il n'y avait point de courses ; mais l'article 3 
du programme, tout écrit de la main du maire, disait que 
vingt-un coups de canon annonceraient la fête, et qu'à certains 
intervalles on ferait entendre cet instrument. Mais, hélas I com-
ment faire? Le quintal de poudre voté à cet effet avait servi 
quelques jours auparavant à fêter M. le préfet, M. te sous-préfet, 
etc., qui étaient allés en partie de plaisir faire un repas cham-
pêtre à la cascade de Glandieu. Pour parer à cet inconvénient, 
trois à quatre artilleurs de la garde nationale, indignés d'un tel 
oubli, seront cotisés et ont tiré le canon à leurs frais le 29 au 
soir, après quoi il y a eu grande illumination : sept lampions 
chez différentes autorités. 

IL est à regretter aujourd'hui que dans ce pays fous les fonc-
tionnaires soient décorés, car cette magnifique fête serait un 
•excellent motif à une nouvelle distribution. 

Agréez, etc. QUILLET. 

L'inauguration du canal latéral à la Loire, un moment 

retardée par un accident qu'il avait été impossible de pré-

voir, a eu lieu le 2 août. Toutes les populations voisines du 

canal, dans une étendue de 7 à 8 lieues, s'étaient donné 

Tendez-vous sur ses bords pour assister à son ouverture ; 

des barques avaient été préparées pour recevoir les person-

nes qui devaient faire partie du cortège; elles étaient cou-

vertes de tentes ornées de franges rouges et décorées 

intérieurement avec beaucoup d'élégance. On les avait 

rassemblées dans le canal, à l'écluse de Peseau, commune 

de Bouilent, vis-à-vis de Cosne ; l'une de ces barques était 

assez vaste pour contenir cinquante personnes. On y re-

marquait M. le préfet du Loiret, M. le sous-préfet de San-

cerre, M. le sous-préfet de Cosne, M. de Tascher, membre 

du conseil-général du Cher, MM. les ingénieurs en chef 

Lejeune, Vigoureux et Maréchal. Les barques étaient traî-
nées par, des chevaux de poste. 

Les barques sont arrivées à trois heures du soir à Briare, 

où toute la population les attendait. On a débarqué aussi-

tôt, et tout le monde s'est rendu à l'hôtel-de-ville, où M. le 

baron Siraéon, préfet du Loiret, a prononcé un discours 
d'inauguration. 

AVIS. 

La commission pour l'érection d'un monument à la mémoire 
de Marie-Joseph Jacquard a l'honneur de prévenir MM. les 
souscripteurs,qu'elle a repris dernièrement le cours de ses opé-

rations, long-temps interrompu par des circonstances étrangè-
res à sa volonté ; qu'elle est en mesure de provoquer de l'auto-
rité municipale la désignation définitive de l'emplacement que 
doit occuper la statue de cet illustre mécanicien , et qu'elle a 
autorisé M. A. Riboud , son trésorier, à faire immédiatement 
recouvrer à domicile le montant des souscriptions destinées à 
cette œuvre de patriotisme et de reconnaissance. 

Lyon, 8 août 1838. 
Pour la commission : 

te secrétaire , A. BOULLÉE. 

Paris,1? août 1838. i 

(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) 

M. Joly , ancien député , récemment établi à Toulouse 

où il se propose d'exercer la profession d'avocat, a intenté
 me 

un procès en diffamation au gérant du journal la Disci- ] 

pline pour des articles publiés dans ce journal, et où il s'est 

trouvé désigné dans des termes attentatoires à son honneur. Le 

L'affaire a été appelée le 3 devant le tribunal de pre-

mière instance de Toulouse. 

M. Joly a plaidé lui-même sa cause.
 ]a| 

Sur la demande du défenseur de la partie adverse, la
 D

|. 

cause a été remise à huitaine. et 

L'annonce de cette cause avait attiré un grand concours cl 

d'auditeurs. 

— Tous les journaux s'occupent depuis quelques jours de 

la fabrication de fausses lettres diplomatiques achetées par „, 

M. Fabricius, chargé d'affaires de Hollande, à un nommé
 m 

Chactas, qui se faisait payer chèrement ses prétendues in- la 

dications sur les affaires hollando-belges; il paraît que lli 

M. Molé a écrit à La Haye pour se plaindre des tentatives 

de corruption employées par l'agent de cf cabinet, et M. el 

Fabricius vient de recevoir ses lettres de rappel. Il paraît 

que cet agent diplomatique n'a pas pu facilement trouver "J 

un journal assez complaisant pour publier sa justification,
 v( 

caria France, seule de toutes les feuilles d'aujourd'hui, |
e 

contient quelques mots en forme d'énigme dans lesquels on 

engage le ministère à ne pas pousser cette affaire plus loin,
 e

i 

attendu qu'il en pourrait surgir quelques révélations qui lui q 

seraient peu agréables. d 
1 On assure, du reste, que les fausses pièces diplomatiques •< 

[ que M. Fabricius envoyait à La Haye avaient tout-à-fait 
!
 embrouillé les négociations. C'était, dit-on, ce Chactas qui ^ 

5
 avait accrédité le bruit que l'intention du cabinet des Tui-

 e 

leries était d'abandonner la cause de la Belgique, et de
 n 

s forcer le roi des Belges d'accepter purement et simplement s 

le traité des vingt-quatre articles. I>« là la contradiction t< 

entre les bruits répandus dans toute l'Europe et les paroles c 
3 prononcées par M. Molé à la chambre des pairs. v 

D — M. le maréchal Soult a reçu plusieurs fois la visite 

i, du duc d'Orléans, et il n'en fallait pas davantage pour faire t 

répandre le bruit que le prince royal désirait, le retour du 1 

maréchal aux affaires. On ajoutait même qu'il était ques- « 

tion du rappel de M. Thiers. Cependant ce bruit nous pa- } 

■l rait tout-à-fait improbable. On sait que M. le général 1 

e Bernard, ancien aide-de-camp de Louis-Philippe, est entié-

P rement dévoué au duc d'Orléans, et la présence du maré-
 ( 

chai Soult au ministère de la guerre ôterait au prince une | 

is partie de son influence. D'ailleurs on nous a assuré que , < 

il lorsqu'il avait été question d'envoyer à Londres un ambas- | 

x sadeur extraordinaireM. le duc d'Orléans s'était cons- : 

e tamment opposé à la nomination du vainqueur de Toulouse. 

g —Une perquisition a eu lieu hier au domicile du nommé 

Loriol, compromis dans l'affaire du sieur Raban. On a saisi 

;t une correspondance qu'il entretenait avec Raban, mais dans 

n laquelle il n'est nullement question d'affaires politiques. 

j* — Le conseil-général des Côtes-du-Nord a chargé M. 

ie
 Frédéric Rouxel de recueillir, dans les divers pays où l'on 

s'occupe de la culture du lin et de la fabrication des toiles, 

3 toutes les informations qui peuvent être utilisées au profit 

îe de cette industrie. Le gouvernement français, appréciant à 

is sa juste valeur l'importance d'une pareille mission , s'est 

4* empressé de lui prêter aide et protection. En conséquence, 

" M. Frédéric Rouxel a été recommandé à tous nos ambas-

sadeurs et chargés d'affaires à l'étranger. 

t, — La translation des restes du prince de Talleyrand doit 

el avoir lieu à la fin de cette semaine. 

jj| —Le nombre desincendies qui se sont déclarés en France 

depuis le 1er janvier jusqu'au 1er août, a été deux fois plus 

c
_ considérable que ceux qui s'étaient manifestés l'année der-

un niére pendant la même période. 

— C'est, dit-on, M. Belleval, qui a déjà figuré dans l'af-

faire Conseil, qui a porté à Berne la nouvelle note de M. 

n
j. Molé pour réclamer l'expulsion du prince Napoléon. 

é- — M. Marcoù, rédaçfèur-gérant du Journal de l'Aude, a 

du été invité, en exécution de plusieurs arrêts de la cour 

né royale de Montpellier qui le condamnent à la peine de l'em-

e ; prisonnement, à se rendre dans la maison d'arrêt de Car-

m- cassonne. 

iu- —Le duc de Wellington a enfin fait paraître le 11e vo-

ies lume de ses dépêches, dont la publication avait été différée 

ait jusqu'au départ du maréchal Soult. Ce volume contient 

me précisément tous les détails relatifs à la bataille de Tou-

ait louse que les Anglais ont la prétention d'avoir gagnée, 

fe- — Le grand-duc héréditaire de Russie est arrivé , le 2 

in- août, à Francfort-sur-Mein, venant de Hanovre par Minden 
3re et Cassel. 

ief — Depuis la réorganisation du Journal de Paris, cette 

aî- feuille nous parait avoir abandonné entièrement la livrée 

ministérielle, et vouloir se créer une position indépen-

re, dante. Elle a pour rédacteur en chef M. Charles Mevil. 
is

J~ — On lit dans la Gazette du Midi, sous la rubrique d'Italie: 

•,e « On dit que le fameux chef de brigands Zampa, qui, il 
urs y a environ dix ans, à la tète de sa bande, mit en déroute 

600 hommes de troupes régulières, s'est échappé de sa 

prison, dans l'île San-Stefano, avec 18 de ses compagnons. » 

oire — « On ne sait encore si le pape pourra présider au couron-

l
es

 nement de l'empereur d'Autriche à Milan. Cela est toute-

ipé- fois probable. » 

Faks'ïii^!^ 
Il y a eu toute la matinée une activité «i„

 a
. 

allées et venues au ministère de l'intérieur ?rdln
.
aire

 da
a
, |^ 

de nombreuses visites et plusieurs courrier, 't ?V,nistre a 
manœuvre avec célérité ; enfin, à midi a\ZX . ,ele8raph« Çu 

planton sont partis comme les abdfc W ^ T 

municipaux, lanciers, hussards, dragons chj^ï'' «en^rm„ 
sont dirigés sur Neuilly, les Tuilerie? le ^ mini r

 S
°

n c
ft 

bassades et les grandes administrations 1™ nlaleres. les* 
pêches.

 s
' P°

ur
 Y Porter dej > 

M. Molé ne reçoit presque plus personne. 

— On nous fait parvenir une copie de rén,fr»
c
„-

see par le maire du bourg de N..., chef-lieu dT^^res 
recteur d'un journal de Besancon, épître nni ei

r
, ,nt0n

-aa dV 

ment dans la ville et épanouit la rate de la population K-
 CE

 ">»-

Nous citons textuellement : population bisontin» 

U maire du bourg de chef-lieu de canton* A* lï''!
6
'' 

leur de ... °n > a M-h red*. 

Monsieur le rédacteur, 

Hier , après avoir assisté au service divin notre „ 
lation , la garde national compris, s'est rendu sur i f Pu-
blique à l'effet d'y jouer aux quilles un mouton or ni a e î">-

el ainsi que quelques paires de poulets, au son d'un ;„
e
,,

ruba,
« 

champêtre. " '"S'fumeot 

Tout s'est passé dans le plus grand ordre et une i 
parfaite, à l'illustre exemple d'un gouvernement n i ra°ni« 
celui d'un préfet justement aimé. Je n'ai à rendre mf''"'eXdt 

gnage de satisfaction sur le bon esprit qui annonrerVl •
oi

-

mes administres, moyennant trenlu-trois francs auil e nl01r' 
la commune pour le huitième anniversaire de juillet V*

0
"

1
*

1
' 

Ihousiasme général a été tel que je ne puis vous exprimé 
En m accordant l tncession du prochain numéro de » ] 

etc., p S'eez, 

Cette remarquable épltre , émanée d'un maire de canin* 
un nouveau témoignage de la sagacité et de la solli

c
ii„T'w 

le système apporte dans le choix de ses administrateur;T 
voit qu il s adresse de préférence aux esprits les Dlns'éH,?'' 

les plus cultivés. fVknSSR* 
GRAVE ACCIDENT SUR UN CHEMIN DE FER. — Samedi 

entre Louvain et Tirlemont, est arrivé l'accident le Dlusf"' 

que nous ayons encore eu à signaler. Un convoi public v.n! 
de passer; des ouvriers qui réparaient la route venaient 7 

, lever un rail pour relever quelques billes , quandlout-à eZ 

ils voient arriver un convoi extraordinaire traîné par deux 1 

[ comolives et chargés de militaires. Ils eurent beau crier et fa ™ 
des signes, les machinistes ne les aperçurent que tron ta

rf
l. 

en vain ceux-ci changèrent - ils le mouvement progressif en 
- mouvement rétrograde, l'impulsion était donnée, les roues si 
• sent, tombent dans la brèche, el les locomotives sont nrécini" 
i tées du haut d'un remblai de dix à douze pieds, Deux wagons" 
> chargés de cinquante hommes , avec armes et bagages «ont ren' 

versés sur le talus el font une culbute complète. Les autres res-
tent sur les rails. 

8 II n'y a pas de doute que ces malheureux doivent être broyés 
e moulus, étouffés; le régiment saute à bas des wagons et vole à 
l leur secours ; on enfonce les flancs des deux voilures et on livre ' 
- enfin passage aux cinquante hommes, qui, après avoir retrouvé 
_ leurs sacs el leurs fusils, prirent à pied la route de Louvain, où 

(
i ils rentrèrent tous à la caserne. Dire qu'il n'y a pas eu dee'on-

i_ tusions, d'égralignures et de meurtrissures, c'est ce que nons ne 
voulons pas assurer; mais ce que nous pouvons affirmer, c'est 

qu'il n'y a eu personne de mort. Les machinistes el les chauf-
e feurs ont été lancés à trente pas dans les champs et se sont ans-
, sitôt relevés. Les deux pertes que nous avons à déplorer m 

i- portent heureusement que sur les locomotives, dont les roues 
sont cassées et la plupart des pièces faussées. 

3. LES SERPENTS AUX CHAMPS-ÉLYSÉES. — Les restes n'es pré-
' parali s faits aux Champs-Elysées pour la célébration des tètes 
. de juillet disparaissent successivement. C'est à peine s'il reste 

encore quelques pièces de charpente , veuves de leurs toiles et 
1S de leurs peintures, tristes symboles de ce programme si écla-

tant et qui a été en s'amoindrissant chaque jour. 
j_ Pourtant, au milieu de celte démolition générale, une petite 

([
j cabane a trouvé grâce , et une énorme inscription vousapprend 

qu'elle renferme des boas d'Afrique qui ont pondu 32 œufs en 
' Europe ; il y avait là de quoi piquer la curiosité, et nous avons 

[l* voulu voir. On nous a montré plus qu'on ne nous avait promis; 
à car non-seulement il y a des œufs, mais déjà de petits serpents 
st sont éclos. 
e, Les uns.ayantdévoré toute la substance renfermée dans l'œuf, 

s
_ en sont sortis tout-à-fait, et on les voit ramper autour de leur 

mère, beau serpent d'une douzaine de pieds de long,sur 12a u 
pouces de circonférence; les autres, encore renfermes dans 

leur coquille, ont cependant fait leur trou par lequel ils pas-

sent leur tête sémillante, dardant la langue et faisant Dienioi 

ce
 après retraite; quelques œufs sont encore intacts. . 

Dans quelques jours les plus avancés de la jefllne W«m 
pourront broyer des moineaux; la mère mange 1res-men 

!r_ lapin. Il paraît que M. le préfet, prenant en ronstderanon^ 

gésine dc l'intéressant animal, a accordé à son Pro.Pr.ie,.a'|r.
ore

j 
[f_ prolongation de séjour. A partir de demain mardi,a * «

 ç( 
\l

t
 de l'après-midi, on pourra jouir de ce spectacle C1,r,^

e
^

er 
on peut dire extraordinaire, car il parait que c est le P ^ 
exemple d'incubation donné en France par des serpei 

, a celle taille. céments 
ur La cabane de M. Galley renferme d'ailleurs d autres se 
m- dont la taille peut aller à vingt pieds, et entre autres un i 

r
_ fique serpent à sonnettes : celui-ci est renferme r ans « ...

 e
, 

bte cage en fil de fer. Quant aux autres, ce sont les mei 

bêles du monde. „„atre des 
°" L'administration du Jardin-rles-Plantes a retenu qt» ,

e 
efl petits, et le reste de la couvée a trouvé des am^leu"' , \ 
'"t vend à Paris. Cornai 

Chronique judiciaire. 
Mlle HÉLÉNA GAUSSIN ET M. NESTOR DE BIERNB. — 

MENT THÉÂTRAL. — CORRESPONDANCE.
 (

 ̂
 pJf 

Quand une actrice, plus remarquable par son 
sa beauté, arrivait à ce vers embarrassant pour e 

Si j'ai séduit Cinna, j'en séduirai bien d'autres, _ ^ ̂  

le parterre avait peine à retenir un malicieux ^?
r
'p

a
'
C

omP,
ri5, 

ger, plus d'un acteur, plus d'une actrice suri"" , ^
 prer0

. 

Aussi, Mlle Héléna Gaussin , qui connaît a me
 ]kk eX

pr -
gatives du talent relevé par la beauté, ne co"5

D

c

dilion
 d'un ne' 

mer la passion, à jouer l'amour, qu a U 
amoureux. Vous l'entendrez plutôt. , „„

air
eadaDS la lroUP 

Le 9 avril 1837 , M'ie Héléna Gaussin sepg»g
 d(J

 troisième 
de M. Bon-Charles-Nestor de Bierne, dir". _

 deJ
 premi^ 

arrondissement théâtral à Reims, pour I e'n^
ois

, et 
rôles en tout genre, moyennant 350 fr. par ^

 iSJ
*

t
 p 

une année qui devait commencer du 10 



j^0P ~~~~ |
a
 p

ass
ion ou des Rameaux , inclus, 1838. <. 

\t dimanche «
e
 ^

 de qualre mois>
 j

|)in >
 j

|lillet > 

«te avait , nui ne devaient pas être payés. Aucune des 

et
 sep'einl''

i
?ip1 désister de son engagement, pour quelque 

•
 ne P

°
U

fùt même pour renonciation au théâtre, a peine 

^
 J

"fdédit de
 2

'?^
r
c
r
'd'abord très-amicale, de M»' Héléna et 

O
rresponaa !, j

t
 |

ojn
 d'annoncer une rupture, un procès. 

, «on direcleur* .'entendait pas toujours. M. Nestor proposait 

fJninoi»»' on," de chaste Suzanne dont elle ne voulait pas ; il 
ractricenn „,

r
er un costume dont elle n'entendait pas se 

lait se Pr0Ç . j
 mau

q
U

ait quelque chose pour cela, a Je ne 
,er: enfin, i' .

 lo 28
 avril , que dans trois pièces : les 

fti. ,fo Tour de Nesle et Marie Turfor. Je n'em-

r„fan'
s
. ^ toilettes que ce qui me sera nécessaire pour ces 

-ièces * • p
D

onue prévue par le contrat, les parties n'avaient 
' AU

 10 B,a'î «si a se mettre d'accord. Voici comment elle s'ex-
nas encore reu dernières lettres au directeur : 

frimait ^
M

s
"

n

t

e

rès
-cher directeur, 

"r tes toujours de l'opposition! Vous voulez pour le 

t
 Vous13

 ue
 j'

a
i à jouer à Reims que j'emporte toute ma 

peu de ''""/'ous ne parlez pas sérieusement. Ne sortons pas des 
I Earde-

r
9
be

' arrêtées entre nous , mon très-cher directeur. Ce 
cV

enll0
"

S
,,

r
 vous refuser de jouer des rôles que j'aime, croyez-

n est pas P°"
 me

ttez-vous à ma place : j'en ai bien assez à em-
lebien; mai5 

Porler' dirai, mon bon ami, que je viens de jouer la Tour 

«M
0
"'Versailles, deux fois et avec un très-beau succès, et 

d< •« demandée dans plusieurs villes de premier ordre 
o« ie s ouelques représentations. On est venu me chercher 
poor i°

uet
.J;

 e
t je vais m'y faire entendre ces jours-ci. J'ai été 

des^"a
C
cueillïe- Ainsi vous voyez, mon ami, que nous 

l^5'1"6"gourer bientôt dans un grand cadre. 
P°urroo* "nouveau; directeur est désolé de m'avoir laissée 

""^t il est très-embarrassé pour me remplacer, ce qui fait 
a"'i (charmant toutes les fois que je vais au théâtre. Diles-

vous avez un bon premier rôle et un joli jeune premier, 
"""S''on ne murmure pas quand je dirai dans la Tour de 
)?n,<'. B je n'aime que toi, je t'aimerai toujours. » Je vous dis 

i o'arce que, lorsque j'ai joué celte pièce , mon Gautier 
• -i «j laid qu'à chaque parole d'amour on disait : a II ne 
Site p« une si grande passion. » 

M de Bierne eui-il la main assez heureuse pour trouver a 
M'e Héléna le Gautier qu'elle désirait? Nous l'ignorons. Ce qu'il 

je certain, c'est que le directeur avait déjà déposé à la mai-
lle tableau de ses artistes dramatiques , parmi lesquels flgu-
'ait en première ligne l'artiste dont il était si fier. Déjà les ré-
pétaient distribués dans les Enfants d'Edouard , la Tour de 

jVcite et Marie Tudor ; déjà ces rôles étaient appris. Le direc-
teur attendait, le public attendait, le jeune premier attendait, 
se flattant de réunir les conditions requises. El le jeune premier, 
le public et le directeur ne voyaient rien venir. 

Celui-ci pensa que s'il ne pouvait amener sur son théâtre 
l'atlrice réfractaire, il pouvait au moins la conduire devant 
lestribunaux. En conséquence, sommation, assignation, enfin un 
bon procès. Un officier ministériel remplace la correspondance 
intime. M. Bon de Bierne demande contre Mlle Héléna ta con-
trainte par corps. Il demande en outre 4,000 fr. de dommages-
interèts. Le tribunal de première instance a condamné M'1» Hé-
léna à payer à son directeur les 2,000 fr. stipulés dans le contrat, 
à titre de clause pénale; mais la contrainte par corps , il l'a re-
fusée. 

Sur l'appel, M» Chnix-d'Est-Ange, avocat de l'intimé , a fa-
cilement justifié la décision des premiers juges, qui a été confir-
mée purement et simplement. 

l'a outrage à des agents de la force publique, qui amène Pi-
card sur 1e banc de la police correctionnelle , vient de révéler à 
ses contemporains cette nouvelle célébrité poétique, enfouie jus-
qu'alors dans les cabarets du faubourg Saint-Antoine. 

Picard.— Oui, je m'appelle Picard, 
Sans fard et sans art, 
Père Picard le guenilleux 
Qui mange et boit pour deux. 

M.le président. — Quel est votre état? 
Picard.- Mon état c'est la guenille, 

Les os el le verre cassé. 
C'est ce qui me fait exister, 
Moi, mon chien et ma famille. 

H. le président.— Vous vous battiez avec un de vos cama-

r a" esi.venu
 P

OUR vous séparer, vous avez injurié la garde, 
ricard.—Picard dans son tomb'reau que de guenilles il couvre 

Est assujetti à ses lois, 
ttia garde qui fait faction à l'arc de triomphe du Louvre 

U i «'empêche pas que les rois s'y mordent les doigts. 
• le président. — Vous deviez respect et obéissance à la 

W vous avez manqué à l'un et à l'autre, 
icaru. — Respect aux belles et à la garde : 

C'est la devise de mes aïeux , 
Que toujours soigneusement garde 

M. le ■ 'A ^
re Picar

d
 le

 guenilleux. 
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l
lle vous

 n'avez pas gardé votre 
keaum'u^a B

ardes , dans leur procès-verbal, se plaignent 

Picard V°S emP°rlements. 
Quand l'homme est sous la domination 

De ce délicieux picton 
Qu'on nomme le jus de la treille , 
11 perd l'usage de sa cervelle; 
Il crie, il jure tant bien que mal, 
Use... ma foi, il s'emberlificote, 

Et tombe dans la crotte. 
M, le

 Dr
i •, Bailleurs, je m'en rapporte au municipal. 

* Point «î | f' — C'était déjà un grand tort de vous enivrer à 
!t
'
ne

s de la
 V
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!
"

demain vous ne vous etes
 rien rappelé des 

Picard,—, p,*" 
J?,1 Pour vous parler franchement, 
<^est encore là mon sentiment ; 
*.t on me couperait en morceaux, 
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 un mot

-
pfieux à faire—

 Alors
 > taisez-vous : c'est ce que vous avez 

p0nsieur» j'approuve tous vos vœux, 
m je vous recommande de mon mieux 

r,ls »al fini n re Picard ,e guenilleux. 
5E désarml n ,M" P°

ÈLE • n'est-ce pas? car le tribunal, sans 
'^gt-aiiatï u ""milité du père Picard, ne l'a condamné 8

 quatrejieures de prison. (Droit.) 
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 mouvement , et une démonstration sérieuse n'a lieu. 

Le quartier-général est toujours à Logrono. On rassemble dans facili 
cette ville une grande quantité d'approvisionnements de toute l'ois 
espèce : les routes sont encombrées de mulets et de charrettes fut i 
portant des bombes, des boulets, des fusées à la congrève, etc. ; fisca 
plusieurs milliers de sacs ont été confectionnés, et enfin l'artil- son , 
lerie anglaise a, dit-on, rejoint le quartier-général. Une fois ces aller 
préparatifs termines, les hostilités s'ouvriront sans doute. Le 

La division du général Ribero est en observation aux environs à l'h 
de Salvatierra. geoi 

Les arriéros qui fréquentent la Navarre n'ont pas paru depuis apre 
plusieurs jours : on ne laisse sortir personne d'Estelia. depi 

Confirmation de la prise de Solsona (Catalogne). n.em 

Nous avons annoncé les premiers la prise de Solsona par les 
troupes de la reine. Cette nouvelle se trouve garantie par le bul- eu 

letin suivant que nous copions du Novicio de Sarragosse : co,n 

« Lérida, le 28 juillet. ses ' 
» On a reçu hier une dépêche du général Sébastien, datée de ?<?ra 

Solsona le 24 juillet, annonçant que le soir même, à huit heu- y'es 

res et demie, la ville fut prise d'assaut : la garnison s'était re- a 'a 

tirée au palais et à la cathédrale. La dépêche ajoute : Le palais "!e 

sera attaqué aujourd'hui, aucun quartier ne sera fait. L'ennemi J,"r' 
a éprouvé une perte assez considérable dans les rues ; à cinq '

a
,[

r 

heures de l'après-midi, la nôtre consistait en 6 soldats et le ca- "esi 

pilaine Briones qui ont été tués, et 52 blessés. Sagarra commande 
l'ennemi, on se battra demain. 

» Aujourd'hui à onze heures, on a reçu une autre dépêche 
des commandants d'armes de Pons à Artesa Balaguer ; elle dit: 
Les carlistes réfugiés au palais sont au nombre de 800; nos ba-
taillons sont à une demi-portée de fusil et continuent l'attaque; les 
sapeurs minent le palais. Sagarra, voulant tenter un dernier ef-
fort, attaqua une forte position à la baïonnette; mais après huit S 
heures de combat, dans lequel notre artillerie de montagne fit un ble 
carnage épouvantable, l'ennemi fut vigoureusement repoussé et spe 
poursuivi durant cinq heures jusque sur les hauteurs de San ébi 
Lorenzo de Los Piteus. L'< 

» Le comte d'Espagne se trouve à la Duz, à neuf heures de les 
marche de Solsona. Les affaires se présentent favorablement; on M. 
croit que la défaite de Sagarra amènera la capitulation des uns vie 
el la démoralisation des autres : la reddition de Berga devien- de: 
dra plus facile. Des déserteurs se présentent tous les jours; la J 
faction n'a pas au-delà de 7,000 hommes. » qu 

(Sentinelle des Pyrénées.) à j 

LA QUESTION HOLLANDO-BELGE. ^ 

Au lieu de recevoir simultanément les députations des conseils Q, 
provinciaux chargés de lui présenter les adresses votées par les

 U[] 
corporations en faveur du maintien de l'intégrité du territoire

 sl
j 

belge, le roi Léopold a résolu de recevoir ces députations dans
 vo 

leurs provinces respectives. Nous avons fait connaître sa réponse 
à l'adresse du Limbourg , qui lui a été présentée au camp de

 at 
Beverloo. Vendredi dernier, le roi des Belges, se trouvant à sa 
terre d'Andemoe, située dans le Luxembourg, a reçu les mem-

 vt 
bres du conseil provincial , au nombre de quarante-trois, et £, 
voici sa réponse à l'adresse qui lui a été présentée contre le g, 
morcellement du territoire : 

a Messieurs, JJ 
» Nous nous trouvons dans des circonstances difficiles, il faut

 lc 
bien le dire; mais soyez convaincus que le gouvernement dé-

 TS 
fendra avec zèle et dèvoûment la cause du Luxembourg. Ce qui

 n| 
complique notre situation politique , comme déjà je l'ai dit au J,] 

Liiilbourg, ce sont nos relations avec la confédération germani- ^ 
que. Nous sommes soumis à une double influence : d'un côté, il j

r 
y a les cinq grandes puissances avec lesquelles nous avons des

 n
. 

traités; de l'autre, la confédération, corps qui n'est pas tangi-
 n 

ble en quelque sorte, et qui peut agir en dehors de la sphère ,
a 

des grandes puissances elles-mêmes.
 t( 

» On ne peut nier non plus que nous n'ayons à lutter contre 
des passions politiques au-delà du Rhin ; je crois qu'il est de " 
notre intérêt de ne rien faire pour les irriter. La question du 

I Luxembourg a peu d'importance comme question européenne. ^ 
t Si les passions ne s'en mêlaient pas, les difficultés seraient beau- v 
I coup moindres. . 
J » Je crois que, depuis sept années que je suis venu en Belgi-
I que, je vous ai prouvé combienje porte d'intérêt au Luxembourg. 
I Vous ne devez donc pas douter de mon vif désir de vous con- |

( 
! server tous. ' 

» Malheureusement les désastres de 1831 ont exercé une fu-
 s J nesle influence sur la marche des négociations. Il est difficile de , 

I détruire, long-temps après qu'ils sont arrivés, les funestes effets , 
I de grands événements. 
I » Du reste, soyez-en bien persuadés, rien de ce que les cir-
I constances permettront ne sera négligé, et tout ce qui sera hu-
I mainement possible, je le ferai, D 

Tous les membres de la députalion ont été invités à déjeûner < 
I avec le roi, et ils se sont retirés très-satisfaits de l'accueil qui leur 
I avait été fait, 

j Samedi soir, le roi était de retour à Bruxelles. 

TURQUIE. — GALATZ, 12 juillet. — Il se confirme que, par 
I les dernières tempêtes dans la mer Noire, plusieurs vaisseaux | 
j russes ont été jetés sur les côtes de la Circassie. Deux navires 
I de guerre, complètement armés et chargés de munitions, sont 
I tombés dans les mains des Circassiens ; cette trouvaille les met-

e tra en état de continuer la guerre pour quelque temps encore.
 ( 

t I D'après des lettres arrivées de Conslantinople, la mort de sa 
fille a inspiré su sultan la résolution de faire venir des méde-

| cins étrangers pour toute sa maison, et de se fier entièrement à 
J eux dans toutes les maladies. (Gazette d'Augsbourg.) 

j SUÈDE. — STOCKHOLM-, 24 juillet. — Le roi a , par ordon-
I nance du 21 de ce mois, chargé provisoirement le président du 
I conseil de guerre et général-major Axel Mœllerhjelm des fonc-
1 lions de gouverneur de cette ville, et a relevé, jusqu'à nouvel 
j ordre , le sous-gouverneur Kuylenstierna des mêmes fonctions, 

, I ainsi que de toutes autres qu'il remplissait depuis la démission 
a I du baron Sprengporten. 

!S I Selon le dernier bulletin des 25 médecins, il n'y avait aucun 
I changement notable dans l'état du roi ; la fracture de la clavicule 
I n'offrait rien que de favorable ; mais il fallait du temps et du 
I repos pour une complète gnérison. 

La gazette Dagligt Allehanda, qui dans sa feuille d'hier avait 
I publié un article sur les troubles du 19 et blâmé la conduite 

sz I des autorités, a été saisie par le chancelier de la cour. Elle a 
I reparu aujourd'hui sous lo titre de Nouveau Dagligt Allehanda. 

Dans la soirée du 20, vers les dix heures , il y eut de nou-
I veaux troubles; le peuple s'était amassé en foule tant devant 
I l'hôtel-de-ville et la place de Sœdermalnri que dans les quar-

n? I tiers opposés du nord ; il fallut encore faire intervenir la force 
le

 I militaire ; mais avec son aide, el après l'arrestation de plusieurs 
I personnes, l'ordre fut rétabli à minuit. Sur la place de Sœder-
1 malm, le peuple avait à plusieurs reprises provoqué par ses hour-
I ras les soldats du poste que commandait alors le lieutenant 
I Ehrenhoff; mais lorsque cet officier eut donné l'ordre de char-
I ger les armes , les factieux se dispersèrent, 

ux I II y eut encore, dans les soirées suivantes du 21 et du 22 juil-
ice I let, quelques émeutes populaires ; mais le nombre des indivi-
et J dus réunis allait en diminuant de jour en jour , et, avec l'as-

sistance des dragons du Leib-régiment, fa foule fut partout 

facilement dispersée. Mais, dans la rue de la Régence , où celte 
fois l'agglomération était la plus considérable, une patrouille 
fut bombardée à coups de pierres du haut d'une maison. Le 
fiscal de la ville, M. Frcdholm , se jeta de suite dans cette mai-
son , y arrêta deux personnes, el deux autres dans un jardin 
attenant, coupables du même délit. 

Le général Mœllerhjelm, nouveau gouverneur, introduit hier 
à l'hôtel-de-ville devant les magistrats et les anciens de la bour-
geoisie, a publié aujourd'hui une proclamation dans laquelle , 
après avoir rappelé au souvenir des habitants de Stockholm que, 
depuis vingt-huit ans et jusqu'à ces derniers déplorables évé-
nements, 1 ordre public n'avait point été troublé dans leur ville, 
il les conjure de lui prêter toute l'assistance qui dépendra 
d'eux , afin que la vie et les biens des citoyens ne soient plus 
compromis. On a remarqué que, pendant ces émeutes, les mas-
ses du peuple, ainsi que cela se voit presque toujours, étaient 
composées en grande partie de curieux , tandis que les vérita-
bles fauteurs dc troubles étaient en petit nombre. Pour arriver 
à la découverte de ceux-ci, le gouverneur prie aussi l'honora-
ble bourgeoisie de Stockholm d'employer tous ses efforts à rete-
nir, chacun dans sa maison , les gens qui y appartiennent ,Jet à 
faire servir l'autorité domestique ou de famille à empêcher le 
désordre de se renouveler. (Gazette d'étal de Prusse.) 

Variétés. 

LES BAYADÈRES. 

(Suite el fin.) 

Si vous saviez quelle diplomatique patience , quelle infatiga-
ble adresse il a fallu déployer pour procurer a la France le 
spectacle des danses de la pagode, vous vous agenouilleriez," 
ébahis , devant ce nouvel Ulysse qu'on nomme M. Tardivel.. 
L'eau et les siècles usent le granit, la persévérance et l'or usent 
les résistances humaines. Pour arriver au résultat qu'il a obtenu, 
M. Tardivel a dû séduire tout un collège de brahmines! — Lai 
vieille Tillé se montrait surtout rébarbative, et son litre de chef 
des bayadères rendait son consentement essentiel. 

Enfin un maudit procès, intenté à dessein peut-être parquet-' 
que émissaire du Talleyrand indien, la décida non-seulement 
à permettre le voyage des bayadères, mais à les accompagner 
elle-même. Tillé est riche et avare; elle espéra ainsi récupérer 
l'or dont elle avait payé l'éloquence des avocats de Pondichéry. 
On se hâta , comme bien vous pensez, de la prendre au mot ; 
un contrat en bonne forme fut rédigé pardevant notaire, avec 
stipulation d'un dédit considérable , et l'Edouard mit enfin à la 
voile avec sa précieuse cargaison. 

Mais , avant le lever de l'ancre , quelques scènes caractéristi* 
ques se passèrent à bord du trois-màts français. 

Les brahmes vinrent en corps et voulurent s'assurer par leurs 
yeux de la convenance des logements affectés aux bayadères'; 
puis ils exigèrent de M. Tardivel le serment de ne pas leur faire 
enfreindre la loi religieuse, surtout en ce qui concerne les ali-
ments. A ces prescriptions succéda un épisode d'un autre genre. 
Un jeune brahme , passionnément amoureux d'Amany, tomba 
lout-à-coup dans le plus violent désespoir : on ne pouvait l'ar-
racher des pieds de la bayadère; ses pleurs, ses sanglots , ses 
profonds gémissements émurent tout l'équipage. Enfin , on fut 
obligé, pour mettre un terme à cette scène qui se prolongeait, 
de feindre de lever l'ancre : le brabme hésita , et l'on crut un 
instant qu'on amènerait en France un prêtre de la pagode ; 
mais bientôt il tourna son regard vers le dôme du temple , il 
murmura un chant sacré, puis, s'élançanl à la mer, il regagna 
la côte à la nage. Les passagers de l'Edouard l'aperçurent long-
temps sur le rivage, debout et immobile comme une statué; 
puis il s'effaça dans un horizon brumeux. 

Les premiers jours de la traversée, il y eut un peu de nostal-
gie parmi les exportés ; mais elle ne fut pas tenace. Les fem-
mes surtout s'abandonnèrent promptementà une extrême gaîté. 
M. Tardivel, qui se tenait constamment dans leur cabine , les 
distrayait par le récit des merveilles de l'Europe. 

Pendant les gros temps, elles ne paraissaient pas effrayées; en 
revanche, les hommes s'abandonnaient à la plus profonde dou-
leur; ils pleuraient, silencieusement accroupis en rond, ou 
murmuraient ce chant mélancolique qui accompagne la danse 

[ sacrée. Rien n'était plus étrange, m'a dit M. Tardivel, que d'en-
; tendre pendant la nuit cette espèce de chant plaintif, fragmen-
' té par les alternatives de la tempête, tantôt se perdant dans l'ou-

ragan, tantôt en sortant comme un écho affaibli. 
A leur arrivée à Bordeaux, elles ne vécurent quelques jours 

que de lait et de fruits; il leur TaHnit des vases n'ayant point 
servi à des chrétiens, et surtout sans fissure ; le plus léger dé-
faut, la tache la plus imperceptible les leur faisait rejeter. Enfin, 
on parvint à leur monter un attirail de cuisine composé de quel-
ques plats de terre; les danseuses préparèrent alors elles-mêmes 
du poisson, soigneusement lavé selon le rit indien, 

r Leur rigidité, quant aux aliments, donna lieu à une scène 
x fort bizarre, le soir où nous les vîmes danser. 
s Une dame leur offrit des duchesses à la crème. N'osant refu-
' ser, dans la crainte de paraître impolies, les bayadères prirent 
•- l'assiette , firent signe au joueur de cornemuse d'ouvrir la poche 

de cuir destinée à renfermer son instrument, et y empilèrent 
a les gâteaux; une assiette de méringues eut le même tombeau. 

Mais leur embarras fut à son comble, lorsqu'on présenta à Amany 
à un carafon d'orgeat: elle saisit le carafon , confuse et interdite, 

regarda d'un air piteux Deyvenayagorn , qui enfin s'avança et le 
i- lui prit des makis ; puis il parul réfléchir, et tout d'un coup il 
u entr'ouvrit sa poche ; le carafon d'orgeat allait rejoindre duchés- ' 

> ses cl méringues , mais un des spectateurs vint heureusement au 
el secours de l'infortuné musicien et le débarrassa du carafon en 
s, lui faisant signe qu'il lui tenait compte de sa politesse exagérée, 
n Alors, et afin de montrer que ce n'était qu'à regret et seule-

ment pour obéir à la loi religieuse qu'ils n'avaient point mangé, 
in ils firent signe qu'ils accepteraient volontiers du fruit. Par mal-
le heur, il ne s'en trouva pas dans la maison, 
lu Pour donner une idée aux complaisantes bayadères des danses 

et de la musique françaises, on fit quelques tours de valse au 

it piano; et danse et musique parurent ne produire sur elles qu'un 
te médiocre effet. En reva&che, la harpe attira vivement leur at-
a tenlion. Hommes el femmes se groupèrent autour de l'instru-

a. ment, plongés dans l'extase ! Deyvenayagorn surtout était en 
i- proie à une émotion incroyable ; tous les muscles de son vi-
nt sage s'ébranlaient aux accords de la harpe; il posait lahgou-
r- reusement sa main sur son cœur et poussait des soupirs et des 
ce gémissements. Quelques accords de plus, et le pauvre Indien 
irs fondait en larmes I 

:r- J'ai déjà dit que nos coquettes n'étaient que des écolières, en 
r- fait à'œillades, à côté des quatre bayadères; j'aurais pu ajouter 
nt aussi en fait de coquetterie et de toilette. Lorsque les danseuses 
ir- doivent paraître le soir en public, elles consacrent la journée 

entière, depuis l'aube du jour, à séparer. Celle qu'on pare s'ac-
il- croupit et reste immobile; les autres l'entourent, peignent sa 
vi- chevelure, dessinent sur son front des lignes rouges, jettent une 
»s- mouche noire à la racine du nez, lui attachent ses bracelets «l 

>ut drapent sa blanche pagne. 



Mercredi dernier, elles ont assisté à la reprise du Dieu et la 
Bayadère. Le directeur de nos théâtres leur avait permis d'en-
trer par la scène. C'est au milieu d une double haie d'artistes en 
costume de théâtre ou de ville, qu'elles ont traversé les corridors 
intérieurs pour arriver à leur log«. — Rien n'était plus bizarre 
et plus pittoresque à la fois que leurs vêtements et leur physio-
nomie, au milieu de ces vêlements et de ces physionomies fran-
çaises. . 

Pendant le spectacle, les curieux se pressaient devant la grille 
de leur loge, el leur adressaient la parole en diverses langues ; 
elles répondaient, dans la leur, par des plaisanteries fort piquan-
tes, et qui, traduites par M-,Tardivel, réjouissaient beaucoup les 
personnes qui avaient été admises dans la loge. 

Mes lecteurs sonl sans doute curieux desavoir l'impression pro-
duite sur elles par les danses françaises ; elles ont parfaitement 
distingué la supériorité de Mme tstéphan, et se sont écriées à 
plusieurs reprises : Allcha ! allcha t ce qui équivaut aux bravos 
de nos dilctiauli. 

Cependant, elles ont trouvé nos danses fort licencieuses; 
ellesme peuvent tolérer la pirouette. — Mais, leur a-t-on dit, il y 
a bien plus d'amour et d'énergie dans les vôtres. — Oui, ont-
elles répondu, nos danses à nous sont voluptueuses ; mais les 
vôtres sont licencieuses , parce qu'elles le sont à froid. 

Celte opinion, dont je ne me fais pas l'éditeur responsable, 
mais seulement l'historien , m'a paru digne d'être consignée ici. 
Elle est d'autant plus caractéristique, que les bayadères ont 

quitta- le théâtre avant l'entrée en scène de M'l« Louisa, cette j 
Uéjazet de la danse. I 

En rentrant chez elles, les bayadères ont raconté a la vieille 
Tillé ce qu'elles avaient vu. Elles ont répété , en les parodiant, 
les divers pas de danse qu'elles avaient vu exécuter. — Tillé 
exclamait en se cachant le visage. 

J'ai en ma possession une lettre écrite par Amany à ses com-
pagnes de l'Inde sur son arrivée à Bordeaux. Ce singulier au-
tographe m'a été traduit par M. Tardivel. J'allends le départ 
d'Amany pour le communiquer à mes lecteurs. E. OTSSY. 

(Courrier de Bordeaux.) 

DÉCÈS DES 5 ET 4 AOUT. 

Louise Carcel, fille de Pierre, 12 ans, cordonnier à Anjou (Isèr^). -— 

Anne Moiue, veuve Tropel, 83 ans, sans état, rue Luizerne, 8. — Bauo it-

Joseph Chameau, 75 ans, dessinateur pour la l'abrique, place St-Vincent, 3. 

—Joseph Clavel, 415 ans, ouvrierà l'alfinage de la Monnaie, grande rue Mer-

cière, 66 .-Jean Athien, dit Chamelet, 66 ans et demi, propriétaire à Thoissey 

(Ain), mort rue du Pérat, 1 .—Madeleine-Charlotte Tisseur, fille d'Ennemond, 

-20 ans 7 mois* célibataire, affaueur, rue de ta Vieille, 15.—MichelleBoccon, 

femme Porte, 27 ans, marchand-rouennier, rue St-Marcel, 30. — Madeleine 

Castat, femme Lefondeur, 72 ans, fabricant de peignes, rue Neuve, 3S. — 

Claude Urbain Bussilliet, fils de Joseph, 15 ans, marchand de meubles, 

place Louis-le-Grand, 24. 

Hôpitaux, 16. —Enfants au-dessous de Sept ans, 4. 
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BOURSE DE PARIS DU 7 AOUT 
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GRAND-THÉÂTRE.
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Vendredi 10 août.—3« représentation de M. Ligier. LES ENF 

tragédie.—Sept heures. '
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 » Enocj,^ 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable ̂ f^^^* 

LYON. —IMPRIMERIE DE BOURSY FILS, BLE POULAILLÈR^^' 

Feuille d'Annonces. 
ANNONCES JUDICIAIRES. 

(1123) Samedi onze de ce mois, neuf heures du matin , 

sur la place de la Croix, à la Guillotière, il sera procédé à 

la vente au comptant d'objets mobiliers saisis, consistant en 

tables, billard, quinquet, tabourets, chaises, banc, horloge, 

comptoir, balances, paillasses â pain, pétriéres, étouffoir 

de boulanger, râbles, bassine, etc. 

(1681) AVIS AUX CRÉANCIERS 

«le Jean-Marie Cotte fils. 
MM. les créanciers de la faillite de JEAN-MARIE COTTE 

FILS , boucher, à Lyon , rue de Trion, 2, dont les créances 

ont été vérifiées , reconnues et affirmées, sont invités à se 

rendre, le jeudi vingt-trois de ce mois, à quatre heures 

précises du soir, dans la salle du conseil du tribunal de 

commerce de Lyon , Hôtel-de-Ville , place des Terreaux , 

pour entendre le compte qui sera rendu, en présence de 

M. le iuge-coiïimissàire , par le syndic provisoire, de l'état 

de la faillite, des formalités qui ont été remplies et (les 

opérations qui ont eu lieu ; consentir un concordat avec le 

débiteur, s'il se présente et fait des propositions à ses créan-

ciers ; à défaut, former un contrat d'union, et nommer un 

ou plusieurs syndics définitifs et un caissier. 

Lyon, le 10août 1838. 

Le syndic provisoire, BERNARD fils aîné. 

Vu par nous juge-commissaire, N. MOHEL. 

ANNONCES DIVERSES. 

(704-7) A VENDRE pour cause de changement de commerce. 

— HÔTEL et RESTAURANT situé dans le meilleur quartier de 

Lyon. On n'exige pas le versement du prix de suite. 

S'adresser au bureau du journal. 

(5029) A VENDRE, pour cessation de commene.— Fonds 
de café-cabaret, très-bit n situé, agencé à neuf. 

S'adresser au bureau du journal. 

(8002) M. THÉBAUD, avocat, place Saint-Jean, n» 6 

demande une personne ayant l'habitude des affaires con-
tentieuses qui voulût le représenter à Vaise, où il vient 

de fonder une succursale de son cabinet. Il y aura de beaux 
avantages. 

S'ad resser au cabinet dudit M. Thébaud, à Lyon, de huit 
à dix heures du matin. 

(5028) HOTEL DU FOREZ , 

Rue Saint-Dominique , n° 3. 

Cet hôtel est tenu par Mme veuve DELOY. qui continuera 

d'apporter tous ses soins aux voyageurs qui descendront 
chez elle. 

(2038) Le dépôt de la PATE PECTORALE DE RÉGLISSE 

A LA GOMME, de GEORGE, pharmacien, est toujours en 

dépôt chez M. MACOES, à Lyon, rue St-Jean, n° 30. Le 

prix des boîtes est de 12 sous et 24 sous, avec l'instruction. 

VENTE VOLONTAIRE, APRÈS DÉCÈS, 

D'objets d'arts, tels que sculptures, bosses, gravures antiques, 

et d'objets mobiliers, rue de Bourbon, n° 42. 

Le samedi dix-huit août mil huit cent trente-huit, dans 

le domicile qu'occupait avant son décès le sieur Rlandin, 

sculpteur, rue de Rourbon, n« 42, au rez-de-chaussée, il 

sera procédé, par le ministère d'un commissaire-priseur, 

à la vente aux enchères et au comptant d'objets d'art, tels 

que sculptures, bosses, gravures antiques et livres ;ï gra-

■vures antiques, et de divers objets mobiliers consistant en 

commode, table de nuit, chaises, fauteuils, bois de lit, se-

crétaire, batterie de cuisine, bardes à l'usage d'homme, etc. 

La vente du mobilier aura lieu à dixheuiesdu matin, et 
celle des gravures à midi* 

Le surlendemain vingt août, toujours dans le même do-

micile, à dix heures du matin, il sera procédé à la conti-

nuation de la vente des gravures et ù celle des objets d'ar' 
tels que sculptures, etc. 

Il sera perçu cinq centimes par franc en sus du montant 
de chaque adjudication. 

Les objets d'artà vendre seront exposés dans lo domicile 

ci-dessus indiqué, les seize et dix-neuf août mil huit cent 

trente-huit, de dix heures du matin a quatre heures ,j„
 ri>
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levée. (1122) 

MAIRIE DE LA COMMUNE DE VAISE. 

ADJUDICATION 
Au rabais, sur soumissions, 

DE 

I/ÉClLAlRACiË I5E IAX COMMUEE 

PAR LE SU. « 
Le mairede la commune de Vaise £y 

DONNE AVIS 

Que le samedi 18 août prochain, à une heure de 
relevée, il sera procédé, dans l'une des salles de 
l'hôtel de la mairie, à l'adjudication sur soumis-
sions de l'éclairage au gaz de la commune. 

Cette adjudication aura lieu, aux termes de l'ar-
ticle 16 de la loi du 18 juillet 1837, pardevant le 
maire, assisté de deux membres du conseil muni-
cipal, et en présence du receveur municipal. 

Les entrepreneurs qui désireront se rendre ad-
judicataires dudit éclairage, sont invités à prendre 
connaissance du cahier des charges, dûment ap-
prouvé, qui est déposé au secrétariat de la mairie, 
et qui leur sera communiqué, tous les jours non 
fériés, de dix heures du matin à quatre heures du 
soir. 

Les soumissions devront être sur papier timbré 
et cachetées ; elles énonceront les noms, prénoms 
et demeures des entrepreneurs qui s'engageront à 
se conformer en tout point aux clauses et condi-
tions dudit cahier des charges. 

L'adjudication sera tranchée eh faveur de la 
personne qui offrira le plus de garanties pour la 
bonne exécution des travaux, le plus de responsa-
bilité pour la régularité du service, et le rabais le 
plus avantageux sur le prix de l'éclairage, fixé par 
le cahier des charges à cinq centimes pour un bec 
de gaz brûlant pendant une heure. 

Nul ne sera admis à soumissionner s'il ne pos-
sède les conditions requises sous les rapports de 
capacité et solvabilité, et s'il ne justifie pas avoir 
versé à la caisse du receveur-général du départe-
ment du Rhône un cautionnement de trois mille 
francs. 

Les soumissions seront reçues à la mairie aux 
jour et heure ci-dessus indiqués , jusqu'au 17 
août inclusivement. 

Le maire par intérim, CIIAVAINNE. 

(70C2) A VENDRE. — Propriété située à Rully (Rhône), 

dans une agréable position, composée de bâtiments de 

maître et de granger, cour, écurie, fenil, hangar , four, 

buanderie , puits à eau de source , cuve , pressoir , foudre, 

tonneaux, et de tous les agrès nécessaires à l'exploitation de 

la propriété; d'un jardin attenant à la maison, et dans le-
quel se trouve une pièce d'eau; de terre à blé, pré, luzer-

niéré et vignes complantées d'une grande quantité d'arbres 

à fruits , contenant ensemble k hectares 52 ares 55 cen-

tiares (35 bicherées) ; tout fonds de bonne qualité. — On 

donnera des facilités pour les paiements. 

S'adresser à M« Peillon , notaire ;â l'Arbresle , ou a Mme 

veuve Ayné, imprimeur, grande rue Mercière, 44, à Lyon. 

Vésicatoires-Cautèrcs. 

Papier d'Albespeyres. Seul approuvé par les membres de 
l'Académie de Médecine pour panser sans douleur et obtenir 
une suppuration abondante et inodore. Compresses spongieuses 
préférables au linge. 

Dépôts chez MM.. Valat, place des Cordeliers ; Roussin, 
rue Sl-Dominique ; Vernel, place des Terreaux, el Gagnaire , 
faubourg Sl-Irénée, à Lyon; Voiluret, à Villefranchc;Brigand , 
à Thizy ; Michel, à Tarare; Martinet, à Bourg; Lacroix, à 
Màcon; Dcrantièrc, à Dijon : Garnier-Marlinel, rue de r'oy , 
à St-Elienne. 1

 (002) 

Avis essentiel pour Valse. 
M. Thébaud, avocat et ancien avoué, place St-Jean 

à Lyon, cédant aux pressantes sollicitations qui lui
1106
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faites par plusieurs personnes des plus notables de Y''nl 

ses clients, d'établir une succursale dans leur cité no î*' 

affaires contentieuses, tant civiles que commerciales ' ■ 

vient les habitants de cette commune et des cornu/'*" 

voisines qu'il vient d'ouvrir un cabinet à Vaise m'"
CS 

Faure, route du Bourbonnais. 

11 se chargera, comme à Lyon, de toutes espèces de re 

couvrements sur Lyon et les départements voisins d" 

poursuites et diligences devant le tribunal de commerce
8 

et devant les justices dé paix, des ventes d'immeubles 
prêts et emprunts sur hypothèque. Sa qualité de directeur dé 

la banque immobilière le mettrai même de satisfaire j 

toutes les demandes et propositions qui lui seront faites 
relatives à ce genre spécial d'opérations. 

S'adresser, à Vaise, à l'adresse précitée, QU à Lyon, place 

St~Jean,n<>6. "(8000) 

GUERZSON 
DES 

Maladies Secrètes, 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales , rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs ou 

perles blanches tes plus rebelles, et de toute acrete ou vice du sang 

et des humeurs. 

Jpat le $tro" JD/pùrattf D/gctal ïre Ômé. 

Extrait du précieux Recueil des Recette» mèdico-officinalei, 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVERNEMENT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou 

en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans les occu-

pations journalières et n'exige pas un régime trop austère. 

Prix : 5 fr. i/4 de pinte. 
S'adresser chez PERENIN, pharmacien-chimiste, rue 

Palais-Grillet, no 23, à Lyon. (3Wj_ 

DÉPURATIF DU SANG. 

COMPOSÉ 

En forme de pilules, de M. E. SMITH, docteur 

en médecine de la Faculté de Londres, 

Est le remède le plus efficace pour les dartres, les «P1'0"'; 
les ulcères, et toutes les maladies de lapeauel du ffln»- ̂  K
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